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ÉLECTIONS. 

Enfin le comité républicain du Rhône a publié la liste 

de ses candidats. Les deux clubs centraux en ont l'ait 

autant. Aucune de ces listes n'est la môme ; quatre 

candidats seulement figurent sur les trois, ce sont les 

citoyens Laforest, Doutre, Lortet, et Faure, de Gi-

vors. Voilà donc quatre élus dit parti républicain ;'il ne 

peut s'entendre sur les dis. autres. Bien plus , ontre les 

trois grandes fractions que nous venons de citer , il y a 

encore une infinité dé clubs qui sont isolés des clubs 

centraux et font des listes à part. La division est dans 

nos rangs , l'cnnehii en profité ; tous ceux qui ne veu-

lent pas la République, quelles qué soient d'ailleurs 

leurs opinions, légitimistes , réformistes , pri^char-

distes , etc., font' taire toutes leurs vieilles rancunes en 

ce moment suprême et s'unissent contre nous, Notre 

fractionnement nous tue , l'union fait leur force et peut 

leur assurer la victoire. 

Electeurs ainiâ de la liberté, il en est encore temps, 

écoutez notre voix, ralliez-vous franchement ; si quelque 

sentiment d'amour-propre s'oppose à ce que l'un cède le 

pus à l'autre ; si personne, ne veut faire les premières 

démarches de réconciliation, quoiqu'un peut les; faire 

pour vous, et la fusion peut se l'aire môme sans qu'il soit 

besoin d'aucune entrevue préparatoire. 

tSoûs, allons,, par exemple, vous mettre sous les veux 

les trois listes ea question, et nous prendrons parmi les 

citoyens qui «y figurent, ceux qui nous sembleront réu-

nir le plus de chances de succès et dont I» vie et les opi-

nions nous seront le mieux connues. 

Lïsit du comité répu-'Liste ift* club central Liste du club central 

blicain du, Rhône , et de la campagne. démocratique, 

publiée par h Cçn- siégeant au /salais 

scur. Saini- Pierre. 

Laforest. Laforest. Benoit, Josqph. 

VJouire. Doutre. Raspail. 

Kittiez. Gourd. Uoulre. 

Arago, Emmanuel. Fcrrouillat. Pelletier, 

l'reiilard. Paullian. Greppo. 

Doncieux, Faure. Laforest. 

Hénon. Chanay. Blanc, Félix. 

Lagrange. Hénoiï, Eustache. 

Bergier. Aubertbier. Lortet. 

Faure , Philippe. Lacroix, Julien. Faure. 

Murât. Benoit'
r
 Joseph. Proudhon. 

Driyon. Mourcau. Fond. 

Caslel. Lorlet. Vindry. 

Lortet. MorUunart. Vailleîr. 

Greppo. Bergier. 

Chaix. I 

Ghanay. 

Grataloup. 

Kauffmann. 

.
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Le Peuple Souverain et ses amis proposent la liste 

cuvante : I» iîixuP 

LAMARTINE, membre du gouvernement provisoire. 

LAFOUEST, maire provisoire de Lyon. 

DoiiTUE, ouvrier typographe. 

LUBTET, médecin. 

LAGKA.NGE, condamné d'avril. 

GARELLA, ingénieur à la Guillotière. 

MOUREAU, ingénieur civil à > aise. 

AuisERTuiER, ouvrier, adjoint à la mairie de la Groix-

Roussc. 

BROSSE (Ennemond), ancien ouvrier eu soieries. 

BERGIER, propriétaire à Lyon. 

FAURE (Philippe), coiuuùssaire du gouveruenient à 
> illefranche. 

LACROIX (Julien), propriétaire à St-Vincent-de-Reins. 

PAULLÏAJ, ainé, cultivateur à Fraucheville. 

GOU&D, capitaine en retraite, propriétaire-cultivateur, 

maire des Chères. 

n GRATALODP, agriculteur à Yaugncray. 

Nous savons qu'il est facile de trouver dans Lyon et le 

département du Rhône, une foule d'autres candidats 

bons patriotes ; mais il faut enfin s'arrêter à une liste, et 

nous pensons que kl liste que nous proposons doit rallier 

les suffrages du plus grand nombre d'électeurs. 

Pour la dernière fois nous adjurons tous les bons cito-

yens de s'unir franchement, et ils seront forts. Que peu-

vent le» 20,090- voix dont un prince de l'Eglise se vante 

de disposer ? Rien si les patriotes veulent s'entendre; 

mais si le désaccord ne cesse pas à l'heure finale de la 

lutte , le don quichotisjme du clergé deviendra une 

cruelle vérité dont plus tard nous aurions lieu de nous 

repentir. Nous avons répandu assez et trop de sang pour 

renverser la monarchie ; notre intérêt exige qu'elle reste 

pour toujours dans l'oubli auquel la dernière victoire 

l'a définitivement condamnée. 

Eh bien, les républicains veulent rester désunis ; si 

leurs votes sont éparpillés , ils ne peuvent triompher , et 

les mandataires dont les noms sortiront de l'urne, auront 

pour principale mission de désapprouver d'abord l'œu-

vre du_24. février. Ils proclameront, ou la légitimité, ou 

la régence, ou l'empire ; enfin , le despotisme sous l'un 

ou l'autre de ces trois noms. Le peuple ne le souffrira 

pas, dites-vous tout bas , nous le savons ; mais alors il 

faudra recommencer la lutte, et cette fois le sang des 

Parisiens ne suffirait pas , car ces messieurs de l'ancien 

régime ne parlent de rien moins que de guerre civile, 

d'une levée en masse pour aller mettre la capitale à la 

raison. 

Déjouons tous ces projets liberticides, confondons 

l'orgueil et l'espoir de ces incorrigibles. Nous avons re-

conquis notre souveraineté, n'allons pas la perdre par 

notre faute. N'ayons en ce jour qu'un seul et unique 

but, raffermissement de la République. Le souverain de 

l'univers, quoique existant en trois personnes, est un 

dans ses volontés et dans ses actes. Peuple formé à 

son image, souverain de la terre, prends exemple sur 

ton Dieu; que les trois fractions ne soient qu'une le '23 

avril, et l'avenir de la France sera beau! 

Une nouvelle lutte devenant inutile, si non impossi-

ble, la confiance ne tardera pas à renaître et les capitaux 

se montreront. 

Un dernier mot aux électeurs : qu'ils se méfient de 

toutes les listes imprimées qui leur seront reluises. Il est 

peu de monde aujourd'hui qui ne sache écrite ; que ce-

lui qui peut le faire écrive lui-même son bulletin Jet que 

les autres le fassent faire par une personne sûre. Aux 

mauvaises causes tous les moyens sOnt bons, et en s'en 

rapportant au premier venu pour un service si délicat, 

on risque de faire un vote contraire à ses opiiuons. 

Avant tout, les consciences doivent avoir pleine et en-

tière liberté, et celui qui, par camaraderie ou toute au-

tre inlluence, voterait contre son opinion, ne serait à 

nos yeux qu'uu mauvais citoyen ; sa complaisance dût-

elle profiter à notre cause, nous blâmerions encore sa 

faiblesse. Soyons hommes avant tout, ne nous laissons 

ni influencer, ni intimider ; que le résultat du scrutin 

soit la véritable exprussion de la majorité de la nation, 

et nous n'aurons â redouter ni réaction, tri troubles, ni 

fureurs. 
■moi! {il fil ifttiM ■•.••» ih'f Lui i ÀtnJil ,1 .... 

On lit dans la Réforme : 

« Des républicains pour constituer la République : voilà 

le cri unique de tous les patriotes de bonne foi, de tous 

ceux qui désirent sincèrement le triomphe de la démo-

cratie; voilà ce qu'indique le plus vulgaire bon sens ; 

voilà ce que les dynastiques ne veulent absolument pas 

comprendre. 

« Royalistes quand même il y a six semaines, ils sont 

républicains aujourd'hui envers et contre tous. Répu-

blicains.... ! et ils n'ont cessé d'attaquer sourdement 

d'abord, ouvertement ensuite, toute mesure du gouver-

nement provisoire, pour peu qu'elle atteignît un abus 

monarchique; ils n'ont cessé.de créer à, ce gouverne-

ment, des embarras, de lui susciter des adversaires, d'ap-

plaudir aux violences de ses ennemis. Républicains! 

et depuis que la République est proclamée, une seule 

chose les préoccupe : la crainte de ne pas partager le 

pouvoir; c'est là le fond de toute leur polémiqué. 

« Aussi ces républicains de nouvelle espèce s'allient-ils 

aux.partis les plus antipathiques à fa révolution : légi-

timistes, bonapartistes, conservateurs satisfaits, tçut leur 

va. Le bon citoyen est celui qui votera p'our'jçux. Ils 

sollicitent même les. suffrages des républicains de la 

veille, de ces hounnes du moins à principes douteux 

qui s'accommoderont de toutes les formes qu'on voudra 

donner à la République. 

•« Les républicains fermes, convaincus, sont, cela va 

sans dire, les seuls pour qui l'on ne votera pas. C'est 

contre ceux-là que se dirigeront tous les efforts, toutes 

les .calomnies, c', au besoin même, et si on l'osait,, toutes 

les:violences.Î
 T
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« Les listes qui nous passent sous les yeux nous ont 

depuis longtemps révélé l'alliance que nous signalons. 

'.Nous trouvons naturel que les royalistes de toutes les 

couleurs se réunissent contre le parti populaire. Nous 

ne nous expliquons pas, nous devons le dire, l'alliance 

des dynastiques avec les républicains, si tièdes qu'ils 

soient. Quand on a écrit sur son drapeau : plus de 

royauté ! on lie saurait, sans commettre plus qu'une 

faute, s'unir aux hommes qui ont défendu la royauté et 

qui la regrettent. Le moment est venu de choisir, et les 

positions mixtes ne peuvent être aujourd'hui que des 

positions fausses. 

« Pour nous, notre ligne de conduite reste invariable; 

nous croyons qu'eu politique comme en toute chose il 

faut aller droit au but. Les dynastiques n'auraient ja-

mais songé à confier à des républicains lé gouvernement 

de leur monarchie ; nous trouvons absurde, illogique, 

dangereux, de confier à des dynastiques les intérêts du 

gouvernement républicain; Nous disons dangereux , 

parce qu'il faut qu'on se persuade bien qué là Républi-

que ne se laissera pas effacer par les manœuvres des 

traîtres; et que si te peuple, appelé inopinément à la 

vie politique, ne peut encore exercer ses droits eu toute 

connaissance de cause,- il est bien résolu, du moins, à 

ne pas les laisser confisqua". » 

Ministère <!<> S'initerSem..—ISulletin B«i|»uï»licnln 
it. 16.'' 

Paris, lcl§ avrfl-1843. 
« Citoyens, 

«Nous n'avons pu passer du régime de la corruption au 

régime du droit dans un jour, dans une heure. Une heure 

d'inspiration et d'héroïsme a suffi au peuple pour consa-

crer le principe de la vérité. Mais dix-huit ans de men-

songe opposent au régime de la vérité des obstacles qu'uu 

souille ne renverse pus; les élections, si elles ne font pas 

triompher la vérité sociale, si elles sont l'expression des 

intérêts d'une caste, arrachée à la confiante loyauté du 

peuple, les élections, qui devraient être le salut de la Ré-

publique, seront sa perte, il n'en faut pas douter. 11 n'y 

aurait alors qu'une voie de salut pour le peuple qui a fait 

les barricades, ce serait de manifester une seconde fois 

sa volonté, et d'ajourner les décisions d'une fausse re-

présentation nationale. 

« Ce remède extrême, déplorable, la France voudrait-

elle forcer Paris à y recourir? A Dieu ne plaise ! Non ; la 

France a confié à Paris une grande mission, le peuple 

français ne voudra pas rendre celte mission incoinpalible 

avec l'ordre et le calme nécessaires aux délibérations du 

corps constituant. Paris se regarde avec raison comme le 



mandataire de toute la population du territoire natio-

nal ; Paris est le poste avancé de l'armée qui combat 

pour l'idée républicaine; Paris est le rendez-vous, à cer-

taines heures, de toutes les volontés généreuses, de tou-

tes les forces morales de la France; Paris ne séparera pas 

sa cause de la cause du peuple qui souffre, attend, et ré-

clame d'une extrémité à l'autre du pays. Si l'anarchie 

travaille au loin, si les influences sociales pervertissent 

le jugement ou trahissent le vœu des masses dispersées 

au trompées par l'éloignement, le peuple de Paris se 

croit et se déclare solidaire des intérêts de toute la 

nation. 
«Sur quelques points on abuse, on égare les popula-

tions; sur quelques points la richesse réclame ses privi-

lèges à main armée. Ceux qui agissent ainsi commettent 

un grand crime, et nous menacent de la douleur de vain-

cre quand nous aurions voulu seulement persuader. 

« Que, de toutes parts, le peuple des campagnes se ral-

lie au peuple des villes, et que le peuple des villes s'u-

nisse à celui qui, au nom de tous et de la commune gloire, 

a conquis le principe d'un heureux et noble avenir. Par-

tout la cause du peuple est la même; partout les intérêts 

du pauvre et de l'opprimé sont solidaires. Si la Républi-

que succombait à Paris, elle succomberait non-seulement 

en France, mais dans tout l'univers, qui, les yeux fixés 

sur nous, s'agite héroïquement pour sa délivrance. 

« Citoyens, il ne faut pas que vous en veniez à être 

forcés de violer vous-mêmes le principe de votre pro-

pre souveraineté. Entre le danger de perdre cette con-

quête par le fait d'une assemblée incapable, ou par ce-

lui d'un mouvement d'indignation populaire, le gou-

vernement provisoire ne peut que vous avertir et vous 

montrer le péril qui vous menace. Il n'a pas le droit 

de violenter les esprits et de porter atteinte au principe 

du droit public. Elu par vous, il ne peut ni empêcher 

le mal que produirait l'exercice mal compris d'un droit 

sacré, ni arrêter votre élan, le jour où, vous apercevant 

vous-mêmes de vos méprises , vous voudriez changer, 

dans sa forme, l'exercice de ce droit. 

« Mais ce qu'il peut, ce qu'il doit faire, c'est de vous 

éclairer sur les conséquences de vos actes. Jadis les 

représentants du peuple sauvaient la patrie en pro-

clamant le danger de la patrie. Dans une nation com-

me la France, l'idée du danger ne peut démoraliser 

que ceux qui n'ont pas le cœur vraiment français. 

Le vrai Français aime l'idée du danger, qui est pour 

lui l'idée même de la victoire! Eh bien, si la patrie 

n'est plus en danger comme aux jours de notre pre-

mière République, si l'ennemi n'est plus à nos portes, 

si la lutte matérielle n'est plus établie dans nos propres 

rangs , il y a une lutte intellectuelle, un danger moral 

qu'un grand courage moral et une grande foi dans les 

idées, peuvent seuls conjurer. 

«Citoyens, ayons ce courage. Détachons-nous de l'inté-

rêt matériel mal entendu, des étroites passions de lo-

calité. Préservons-nous des ennemis qui nous flattent 

en nous caressant pour mieux étrangler la liberté qui 

leur sert d'égide. Sauvons à tout prix la République. 

Il dépend encore de nous de la sauver sans convulsions 

et sans déchirements. » 

Le Siècle déclare que ni le ministre de l'intérieur, ni 

aucun de ses subordonnés n'ont pris part à la rédaction 

de ce bulletin, et que, par suite d'une perte douloureuse 

qu'il avait faite la veille, l'employé supérieur chargé de 

contrôler ces sortes de pièces, n'avait pu exercer sa sur-

veillance habituelle. 

Le Siècle parait avoir été, en effet, bien informé. 

Nous ajouterons que l'auteur de ce bulletin est un 

écrivain célèbre qui a participé à la rédaction de bulle-

tins précédents. On assure que c'est George Sand. 

Suisse. 
OUVERTURE DE LA DIÈTE, 

La diète s'est réunie le 13 ; celte première séance a com-

mencé par la lecture d'un rapport du directoire fédéral, daté 

du 10 avril , où celte autorité rend compte de sa gestion des 

affaires fédérales depuis le 1fi février , époque du dernier 

ajournement. Après avoir parlé des prodigieux changements 

survenus dans la politique de l'Europe , le direcloire expose 

<jue sa conduite vis-à-vis des nouveaux gouvernements qui se 

sont établis sur plusieurs points de l'Europe , a été de maintenir 

les rapports que la confédération entretenait avec les Etats eu 

tête desquels ils ont été placés. Mais il considère que leur re-

connaissance formelle appartient à la dièle seule. En ce qui 

roncerne Neuchâlel , il t'ailla même déclaration. Il fait con-

naître qu'il a été dans le cas de mettre sur pied ou d'approuver 

tamise sur pied de troupes fédérales , sur quelques poiuls des 

frontières , niolivée par des mouvements de voisinage. Ainsi , 

du côté de Bàle , d'ahord à cause de l'émigration nombreuse 

i Israélites de l'Alsace, pourchassés de leur pays , et qu'on 

. emblait vouloir poursuivre sur le territoire de la confédéra-

tion , puis ensuile dans le Tessin , à cause des mouvements de 

la Lombardie et à Genève , sur la demande de ce tau ton , 

par suite des mouvements qui onl eu lieu en Savoie et 

qui pouvaient compromettre la neutralité suisse étendue à 

quelques provinces de ce voisinage. 

Le directoire fait connaître qu'au sein des grands événements 

«ie l'Europe, il ne néglige point l'amélioration des institutions 

militaires de la confédération, et que le conseil de la guerre a 

clé chargé de proposer un projet de réorgaiiisiiliou totale de 
l'année 

ggl.a question de savoir jusqu'à quel point la confédération de- I 
vail, dans les circonslances présentes, s'occuper à maintenir la I f< 

neutralité suisse dans les pro\inces sardes , où elle a été éten- I g 
due parles traités , a été posée au Vororl par le canton de Ge- I 
nève ; le Vorort ne s'est pas cru en droit de la résoudre et elle j .. 

sera présentée à la diète. Il en est de même de la demande du I 
pelit village deCampione, qui a sollicité son incorporation au I ^ 
canton du Tessin. I 

Le Vorort fait connaître aussi les communications qu'il a eues I P 
avec les gouvernements provisoires de Milan et «le Venise* Par I J( 

suite de ces communications, il a crû devoir envoyer à Milan j s; 

M. le colonel Luvini, en le chargeant de s'entendre avec le nou- |
 n 

veau gouvernement de Milan sur un mode de vivre à suivre en» i t... 

Irç la Suisse et la Lombardie. M. le colonel Luvini a été , en I J' 

celle qualité, Irès-bieu accueilli à Milan , et , de son côté , le I n 

gouvernement provisoire établi dans celte ville a fait partir j 
M. Louis Prinelli, comme envoyé extraordinaire auprès dola j £ 
confédération. Néanmoins, le Vororl fait observer que ces rap- I , 
poi ls n'impli |uent point^encore une reconnaissance formelle I 
des nouveaux Etals, niais témoignent seulement le désir de ne I C 

point interrompre les relations de bon voisinage qui existaient I 
avec ce pays. 

Le Vorort a vu également aoeréditer auprès de la confédéra-

lion le chevalier Rachia, inajor-sénéral du génie, comme char- I F 
gé d'affaires de S. M. le roi de Sardaisne, en remplacement de I ^ 
M. Crotti du Costigliole ; M. Luquel, évêque d'Hésebon, comme j ^ 
envoyé exlraordinaire du SI Siège, el le général Tbiard comme I . 
ministre plénipolentiaire de la République française. I " 

Au sein du mouvement européen, qui chaque jour prend I 
davantage le caractère d'une lotte des deux principes oppssés I 
de l'absolutisme et de la liberté, le directoire fédéral ne sait I 
jusqu'à quel point la neutralité suisse pourra être maintenue, et | 

il pose la question do savoir s'il ne pourra venir un instant où I 
dans l'intérêt de notre indépendance et de notre liberté, il ne I 
conviendrait pas de donner de l'appui aux petits Elats qui pour- I 
raient se former dans notre voisinage el qui se constitueraient I 
d'après les principes qui nous régissent. I C 

Le rapport du direcloire se termine par l'annonce que la com-

mission de révision *!u pacte a fini son travail, qu'il va être sou- I 
mis aux cantons, à qui l'on demande des instructions avant le I 1 
8 mai, pour entrer en matière sur cet objet en dièle. 

Après la lecture de ce rapport la diète s'est occupée de quel- I 
ques autres objets d'un vif intérêt, entre autres de l'emprunt féde- I . 
ral contracté pour couvrir les frais de la guerre du Sondcrbund ; j 
nous donnons la délibération qui a eu lieu à cet égard dans notre I { 

compte-rendu de la diète. I ] 
Vendredi la diète s'est réunie de nouveau , mais en séance se- I 

crète. ÎNous ne divulguerions pas ce qui s'est passé si d'autres jour- I J 

naux n'avaient pas déjà parlé des communications importantes I 
qu'on y a faites. 

Dans un mémorandum adressé au directoire, 51. le chevalier I 
Rachia, ebargé d'affaires du roi de Sardaignc, a fait à la confédé- I j 

ration des ouvertures pour contracter avec la Suisse une alliance I 1 

offensive et défensive, ou du moins une démonstration qui marquât I 
de notre part la ferme intention de soutenir l'indépendance de I ; 
l'Italie. | 

« Une déclaration politique de ce genre aurait , dit le mémo- I i 
« randum, de la part dê la diète , toute son opportunité et salis- I ' 
« ferait à la fois à la situation politique et aux intérêts réeipro- I ■ 
« ques du présent et de l'avenir des deux pays. » I 

Cette communication a soulevé dans l'assemblée une vive discus- I , 
sion , où bien des arrière-pensées se sont fait jour; on y a rcmar- I 
qué de certains partisans d'une neutralité quand même, mal dé- 1 

finie, dont on ne se rend pas bien compte à soi-même , et qui. loin j 
d'écarter de la Suisse les dangers qu'on semble vouloir conjurer, I 

• semblerait plutôt propre à les faire fondre tous à la fois sur la I 
Suisse. La question a été renvoyée à une commission. Dans un I 
prochain numéro, nous discuterons cette grave question. Qu'il I 
nous soit seulement permis de dire ici que si la Suisse savait pro- I 
fiter des circonstances, jamais occasion plus favorable ne s'était 

présentée pour fonder un système de petits Etats indépendants, [ 

dont la Suisse serait le centre, et qui seraient assez puissants , en I 
s'appuyant mutuellement pour résister à l'ambition des plus grands ! 

empires. Il est des moments fugitifs qu'd faut savoir saisir au pas- I 
sage, dans lesquels les nations peuvent prendre leur place, et I 
qu'on se repent plus tard de n'avoir pas compris. Replaçons-nous I 
seulement à six mois; alors une alliance avec la Sardaignc, avec I 
le Milanais, Venise, toute l'Italie devenue indépendante, nous I 
aurait paru la meilleure sauvegarde de notre, avenir, et aujour- I 
d'hui, où elle nous est offerte, gardons-nous de la repousser. 

Une autre communication , également d'une grande importance, I 
a été faite à la diète par la lecture d'une lettre de M. Luquel, en- I 
voyé exlraordinaire du Saint-Siège, adressée au directoire fédéral. I 
Nous croyons devoir la publier en entier ci-dessous. Dans notre j 
prochain numéro, nous reviendrons sur les propositions que ren- I 
ferme cette lettre, et dont les bases nous semblent de nature à I 
placer en Suisse la religion catholique de façon a ce qu'elle ne soit I 
plus un sujet de discorde. Revue de Genève.) 

BERNE. — Une magnifique sérénade a été donnée par la po- j 
pulalion de Berne à M. le général Thiard, représentant de la I 
République française près la confédération. 

Sr.uwYTz. — Le grand conseil de Schwilz av ant volé des ins- I 
Iructions passablement souderbundieunes, pour les députés à la I 
dièle, MM. Bensigcret Melller, qui onl représenté ce canton à I 
la précédente session, se sont refusés à se rendre à Berne avec I 
ces instructions. On a nommé députés à leur place MM. le doc- I 
IcurSluIzer et le préfet Kundig. 

VALAIS. — On lit dans le Journal de Valait : 

Les réfugiés valaisans, en Savoie, onl reçu l'ordre dé quitter 

cette contrée. 

La présence de ces hommes, dans un pays où rien ne les 

forçait à résider, a dû paraître, à juste lilre. très suspecte. Ou 

pouvait supposer, avec raison, que leur hostilité incessante 
1 contre les institutions et les aulorités de leur pairie, étail la 

cause de leur émigration. Aussi quelques-uns d'entre eux onl-

ils pensé qu'ils n'avaient rien de mieux à faire, pour le momer.it, 

> que de rentrer chez eux el à se résigner à supporter la mansué-

> tude et la bonhomie de ceux qu'ils ont, pendant plusiaurs an-

■ nées, si indignement persécutés» 

GLARIS. — Le triple lan.d.iath s'est réuni le 10 pour voter les 

[ inslruclions aux députés à la dièle. Claris veut à le.ut prix la 

neutralité de la Suisse, el quant au Chaulais el au Y aucigny, il 

veut s'en tenir aux traités. . _____ 
Décrets et arrêtés au gouverne/ urui |iro-

, vlgoir«. 

S LIBERTÉ, ÉGALITÉ , FRATERNITÉ. 

jî Le gouvernement provisoire déerêto : 

La journée du 20 avril prochain sera un jouijférié. 

La Banque , la Bourse, les cours et tribunaux seront 

fermés ; tous les effets de commerce à l'échéance du 

20 avril ne seront présentés que le 21. 

—Un autre décret du gouvernement provisoire porte : 

Le principe de l'inamovibilité de la magistrature , 

incompatible avec le gouvernement républicain , a dis-

paru avec la charte de 1830. Provisoirernont et jusqu'au 

jour où l'assemblée nationale prononcera sur l'organi-

sation judiciaire , la suspension ou la révocation des 

magistrat* peut être prononcée par le ministre de I» 

justice, délégué du gouvernement provisoire , comme 

mesure d'intérêt public. 

La suspension ou la révocation des magistrats de la 

Cour des comptes peut être prononcée par le ministre 

des finances , délégué du gouvernement provisoire , 

comme mesure d'intérêt public. 

— Sont suspendus de leurs fonctions : 

MM. 

Poulie, Ier président à la cour d'appel d'Aix ; 

Amilhau, — — de Pau; 

Viger, — — de Montpellier ; 

Moreau, — — de Nancy. 

Pour le gouvernement provisoire , 

Le ministre de la justice , délégué du gouvernement 

provisoire , AD. CRÉMIEUX. 

— Le gouvernement provisoire 

Décrète : 

M. Barlhe, premier président de la Cour des comptes, 

est suspendu de ses fonctions. 

Le ministre des finances est chargé de l'exécution du 

présent décret. 

— Le gouvernement provisoire, 

Considérant que l'élat-major de l'armée est beaucoup 

trop nombreux; qu'il est indispensable de le renfermer 

dans les limites commandées par les besoins réels de la 

République; 

Sans s'arrêter aux dispositions de l'art. 7 de la loi du 

4 août 1839, sur l'état-major de l'armée, 

Décrète : 

Sont admis à faire valoir leurs droits à la retraite les 

généraux dont les noms suivent : 

Généraux de division. — D'Anthouard, Flahault, Fa- j 

zensa, Mortemar, Sébastiani, Castellane, Voirol, Rapa-

tel, Gourgaud, Guéhéneuc , Rullière, Jacqueminot, 

Marbot, Fabvier, Duchand, Rumigny , Castclbajac , 

Athalin, d'Haupoul, Dampierre, Larrocsline, St-Simon, 

d'Houdetot, d'Astorg (Eugène), Daullé, Rerthois, d'An-

dré, Boileau, de Bar, Moline de Saint-Yon, ïugnot de 

Lanoye, d'Astorg (Adrien), Gazan, Merlin, Boyer, Bel-

ponnet, Tarlé. 

Généraux de brigade. — Rochechouan, Rigny , Mon-

tesquion, Fezensac, Brack, Feisthamel, Garraube, Laut-

zonnet, Ste Aldegonde, Locqueneux, Franquetotde Coi-

gny, Garaigne, Duffoure d'Antise, Hupais de Saliennc, 

Paillot , Delarue, Closmadeau , Charon , Chabanncs , 

Gaja , de la Coste , Espéronnier , Polignac , Yast, Vi-

mieux, Dumas, Griod, Carel, Tbiéry. 

Colonels d'état-major. — La RocbefoucauU , Mont-

guyon, Gorrant, Brès. 

Lieulenants-colonels d'état-major. ■— Tessières, d'Es-

crivieur, Cabour-Duhay, Lecacheux, Raynié. 

Fait à Paris, en conseil du gouvernement, le 17 avril 

1848. 

(Suivent les signatures des membres âti gouvernement 

provisoire.) 

— Le gouvernement provisoire décrète : 

Sont admis à faire valoir leurs droits à la retraite les 

colonels: Amoros, Apchiè „ Barthélémy, Beaufort, 

Chambon, Lebras, Maeors, Marengo, Lusset, Bilfelst, 

Deselles, Chivaud, Meynard, Boërio, Camille, Chesnou 

de Champmorin, Bcrgounze, Ilavelaine, Ortoli, Bali-

gand, de Foulque d'Oraisou. 
 m 

 "BBUBO' »-

Correspondance particulière du Peuple Souverain. 

PARIS, 18 avril! 848. 

La journée de dimanche a déconcerté les anarchistes, 

mais elle a dû nécessairement leur donner le désir de 

changer une situation aussi contraire à ieurs projets. 

;
 La manifestation prochaine du 20 de ce mois a été le 

i point de mire de leurs tentatives. Les clubs, les ateliers 

■ ont retenti de protestations contre cette journée, qui doit 

' réunir la garde nationale, l'armée et le. peuple dans une 

fête solennelle. 

Le gouvernement provisoire à Icnu bon, et le Mont' 
- teur de ce matin contient une proclamation à la gartle 

nationale pour la féliciter sur la journée du 1G et lui an-

'* noncer l'arrivée de ses frères de la ligne ; un décret f*»' 

il de ce jour une fête, un autre en réglera l'ordre. Ces me-

sures n'ont pas été prises sans secousses, sans discussions-

On a parlé de graves dissentiments dans le gouvernement 

provisoire : le bruit qui en a transpiré dans le publié 

a donné aux uns le désir de le soutenir, aux autres, ce* 

lui d'aider les membres qu'on suppose d'accord avec 1$ 

anarchistes. Ces divers sentiments se sont IreduHs «" 

actes dans la journée, 



 Une grande partie dès clubs de Paris se sont occu-

pés d'examiner les droits des candidats qui se présen-

tent pour avoir l'honneur de siéger à l'assemblée natio-

nale. 
Hier, la candidature des membres du gouvernement 

provisoire a été débattue et vivement discutée : nous ne 

connaissons pas encore les résultats obtenus dans toutes 

ces réunions, mais dans plusieurs des plus nombreux et 

particulièrement dans le elub démocratique central de 

la o-arde nationale, la candidature de MM. de Lamartine, 

Marrast, Dupont (de l'Eure), Garnier-Pagès, Arago, 

Albert, Marie et Crémieux, a été adoptée à l'unani-

mité. 
Le nom de M. de Lamartine a été accueilli par une 

triple salve d'applaudissements, et on a voulu que cette 

manifestation fût consignée au procès-verbal. Le nom de 

M. Marrast a été également couvert de vifs applaudisse-

ments. 
Les candidatures des autres membres du gouverne-

ment provisoire, MM. Ledru-llollin, Flocon el Louis 

Blanc, n'ont pas été approuvées après des débats assez 

animés. 
Il est à désirer que ces manifestations de la population 

parisienne aient des imitateurs dans les départements, 

et qu'autour du grand nom de Lamartine, qui est le 

candidat de toute la France, se groupent des noms d'hom-

mes professant les mômes sentiments d'ordre et de 

loyauté. 

— On parlait à la Bourse de la démission qu'aurait, 

dit-on, donnée M. Courtais, général commandant la garde 

nationale. 

Nouvelles importantes d'Italie. 

LOMBARDIE —Une lettre particulière de Desenzano, (] 

en date du 14 courant, nous apprend qu'hier le canon jjj 

grondait à Peschiera ; le feu commença à sept heures du
 c 

matin, tant des forts que des batteries piémontaises. Le a 

fort Salvi a éprouvé le choc le plus vif, sans que, cepen- t 

dant, l'on ait pu faire brèche : trois canons furent enle-

vés à l'ennemi Le roi Charles-Albert, pour laisser à la 

population le temps de sortir, fit arborer le drapeau j 

olanc ; el afin de faciliter cette émigration , on conclut s 

un armistice de 24 heures. Toute cette journée le canon 

a tonné et demain un assaut sera tenté sur Peschiera. ' 

Environ 300 Tyroliens sont passés de notre côté; ils se , 

^ont retirés à Lazise, surveillés par les nôtres. 

ROME, 12 avril. ■— Une personne digne de foi nous 

rapporte que le St Père fit la réponse suivante à l'ambas-

sadeur d'Autriche, qui demandait satisfaction de l'in-

sulte faite à l'écusson impérial. «Monsieur l'ambassadeur, i 
4émoignez à sa majesté mes regrets de cet événement; mais 

faites lui comprendre que si, toute puissante qu'elle est, 

elle n'a pu venger l'insulte faite daas ses vastes Etats au 

buste du vicaire du Christ, je puis bien moins encore , 

moi petit prince temporel, contenir la fureur du peuple 

■qui a voulu renverser les armoiries de son palais. » 

—- Voici la formule de serment pour les troupes de 

Modène, Reggio, etc. : 

Nous jurons en présence de Dieu tout-puissent, créateur et 
conservateur du monde , d'être fidèles à notre pays et à toute 
l'Italie; d'obéir maintenant au gouvernement provisoire, et plus 
tard au gouvernement définitif et libéral de Modène , Reggio, 
Massa, etc., d'obéir également à nos chefs militaires dans tout ce 
<pii concerne le service de l'Etat, suivant les règlements militaires; 
de. nous conduire en toute occasion comme de fidèles et honnêtes 
soldats et des vrais Italiens. Par là nous espérons accomplir tous 
tes devoirs d'un bon chrétien , d'un bon citoyen , et Dieu nous 
a,dera! [Comordia.) 

Pologne. 
Le royaume de Pologne est en proie à une grande agitation. 

Les habitants sont comme en prison depuis huit jours ; on ne 
laisse partir personne pour l'étranger , et les communications di-
rectes entre la Prusse et la Pologne sont pour ainsi dire rompues, 
«/ordre a été. donné de Saint-Pétersbourg, en cas d'insurrection , 
d'exciter les paysans contre les nobles et les citadins. Ce serait là 
le pendant des massacres de Tarnow. La découverte d'un corn-
■}dot militaire dans la garnison russe de Varsovie se confirme ; 
beaucoup d'officiers ont été arrêtés. Ce dernier fait rappelle le 
complot d„

 m
ê

m
e genre qui a eu lieu, il y a quelques années, à 

Wilna. 

Dans le grand-duché de Posen , les troupes prussiennes se sont 
«uses en mouvement avec vingt-quatre canons contre les patriotes 
<l"i, sous les ordres de Mieroslawski, n'ont pas voulu déposer les 
■armes, et de Sehroda se sont retirés à Ncustadt. C'est là probable-
ment que s'engagera la lutte. 

Allemagne. 
<;UANlM>i:ciD<: DE 11ADE. — CONSTANCE , 12 avril. -

«■er soir , Hecker est arrivé ici de Constance vers 8 heures 
«u soir ; 50 ouvriers étrangers'se réunirent devant l'hôtel où il 
<"lai! descendu el portèrent des vivais en son honneur, llecker 
parut el les harangua ; niais celle démonstration ne produisit 
*iu un médiocre elfel. Il v avait a peine 20 curieux. Il v a des 
hommes armés devant l'hôtel. On parait craindre des "arresta-
tions, i 

Cinq heures du soir. — La plus grande agitation règne ici. 
|>u adislrihué une proclamation révolutionnaire dans laquelle 
la république est proclamée. Les révolutionnaires ont convoqué 
une assemblée du peuple sans consulter le comité populaire ni 
Je conseil municipal. 

On ferme les boutiques et les maisons. Le bourgmestre fait 
appeler tous les bons citoyens à la réunion. Le conseil muni-
cipal demande , même avant la réunion . des explications à 
ceux qui 1 ont convoquée. La salle du conseil est encombrée. Ou 
lait évacuer les galeries pour donner entrée au\ bourgeois. 

llecker monte à la tribune , le parti Fuklcr l'applaudit. Il 
se livre à des considérations de pure théorie ; il fait un tableau fi 
séduisant de l'avenir sous la bannière fortunée de la liberté, j 
Bade , dit-il . doit donner l'exemple : lo reste de l'Allemagne 
suivra. Il parle avec enthousiasme de la république des Etats- P 
Unis. 

Huit heures du soir. — Le bruit court que M. de Slruve est t, 
parvenu à faire proclamer la république. Nous apprenons aussi

 t( 
que l'avocat Vanoltia soulevé la commune voisine d'Almanns-
dorl'el l'a conduite à l'assemblée de Constance ; mais on ne lui *1 
a pas permjs, dit-on, de pénétrer en armes dans la salle des c 

délibérations. j 
CONSTANCE, 13 avril. — Ce malin, vers huit heures, Réciter,

 s 
accompauné d'environ 'iO hommes armés la plupart de la mi-
lice) eïl parti pour Slokach, afin de se joindre , dil-on , aux 
habitants d'Ulberlingen et aux autres bandes révolutionnaires, r 
Aucun officier ni sous-officier n'a voulu se joindre à cette folle [ 

entreprise. 
A Wollmalingen-llecker a harangué le peuple , maison lui 

a répondu que les travaux des champs ne permettaient pointde 
le seconder el qu'une petite troupe d'habitants ne rendrait pas ( 
un grand secours. L'expédilion a continué sa marché. ] 

Nous recevons en ce moment une nouvelle qui, toutefois, nous 
paraît invraisemblable : quelques centaines d'ouvriers alle-
mands venant de la Suisse seraient entrés par le lac inférieur et 1 
se seraient joinls à llecker. (Gaztltede Carlsruh*.) 

GÀRLSBUHE. Les habitants de Constance se sont ravisés ; ils . 
ont envoyé ici une députalion pour donner au gouvernement ' 
l'assurance qu'ils lui prêteraient leur concours au besoin. On 1 

ignore la cause de ce brusque changement d'opinions. Quoi qu'il 
eu soit , le mouvement républicain a échoué. 

FRANCIOUT-SUU-MKIN. Les républicains allemands ont répandu 
dans les cercles du lac de Constance el du Haul-Bhin (duché 
de Bade) une proclamation qui invite le peuple à reconquérir 
ses droils à main-armée et à se réunir dans ce but à Dauanes-
chingeu le 14 avril. La commission des cinquante vient, de son 
côlo, de publier un avis pour empêcher qu'où ne donne suite à 
cette proclamation. Les républicains veulent se rendre à Kehl 
pour rejoindre un corps-franc d'ouvriers allemauds venant de 
la France. 

Espagne. 
MAPRID, 13 avril. — Le roi a fait une chute de cheval, et il s'est 

démis le bras : on espère que cet accident n'aura pas de suites fâ-
cheuses M. de Bûtwér n'assistait pas à la réception de l'infante 
duchesse de Montpcnsicr. On parle toujours avec mystère d'une 
certaine note qn'il aurait présentée au gouvernement espagnol. Il y 
a eu, hier dans la soirée, une alerte du coté de la place de la Ce-
bada , mais la nuit s'est passée tranquillement. 

Angleterre. 
LONDRES , 17 avril. •— Le prince de Metternich est attendu sous 

peu de jours. Le prince a fait retenir des appartements pour lui et 
sa famille à l'hôtel de Brunswick Hanover-Square. 

Le prince Paul de Wurtemberg a visité le prince de Prusse sa-
medi , et il a eu avec lui une longue conférence. 

— Le procès de MM. O'Brien, Mitchcle et Meaghes est com-
mencé à Dublin. 

CHRONIQUE LOCALE. 

—Le comité préfectoral a compris la fausse position 

dans laquelle il s'était placé : i7 se retire. Il ne nous dit 

pas si c'est de son plein mouvement ou si une haute in-

fluence n'y a pas contribué pour beaucoup. Voici du 

reste sa lettre d'adieu: 

« Le comité préfectoral à ses concitoyens. 

« Le comité central, lassé d'être en butte à des calom-

nies, a cru devoir se retirer. Le commissaire du gou-

vernement, usant de son pouvoir, l'a décidé à reprendre 

sa dém;« jion dans l'intérêt de la ville de Lyon. 

« Le comité préfectoral sorti, avec le comité central, 

de l'insurrection, ne peut laisser pluslongtemps attaquer 

ses actes et ses intentions. Il se retire. Exécuteur fidèle 

des instructions du gouvernement provisoire, le comité 

a la conviction d'avoir exercé sur le département une 

influence d'ordreet d'avoir usé ses forces et son dévoue-

ment à l'affermissement de la République. Nos conci-

toyens jugeront plus tard si notre mission a été utile à 

la grande cause que nous défendons. 

« Lyon, le 19 avril 1848. 

« TREILLARO, RITTIEZ, MURÂT, BRUN. 

LIBERTÉ, ÉGALITÉ, FRATERNITÉ. 

LE COMITÉ ITALIEN 

aux Citoyens lyonnais. 

Le 16 courant a été un beau jour pour nous. 
Au milieu de l'enthousiasme et des acclamations qui 

éclataient parmi vous, en voyant se dresser majestueux 
le nouveau monument que vous avez élevé à la liberté, 
vous n'avez pas oublié vos frères. 

Vous vous êtes dit, citoyens, que des hommes qui 
vont verser leur sang pour l'indépendance de leur pa-
trie , et pour populariser en Italie la noble devise de 
liberté, égalité, fraternité, étaient dignes de votre 
estime, avaient toute votre sympathie. Vous nous avez 
accueillis , vous nous avez fêté comme des frères. 

Le drapeau italien a flotté à côté du grand drapeau 
de la République française. 

Votre voix mâle et libre nous a offert votre concours, 
au besoin votre sang. 

Vous nous avez appelés ce que nous serons toujours , 
vos frères. 

Merci, citoyens, au nom de ees patriotes qui W 
client à la conquête de la liherté. 

Merci, au nom de nous tous, qui avons *«•_,„:„„,.. 
trouvé à Lyon de si nobles sympathie», I 

Au nom de l'Italie , merci! 

Puissent la France el l'Italie marcher ensemble à l'é-
mancipation du monde! 

Vive la République!!! 

L. MARCHETTI , prétident. J. LANZA, vice-président. 
G. Lii'i'i, tterétaire. 

— Les ouvriers tisseurs qui ont formé le projet d'of-

frir un drapeau à la garde nationale parisienne, viennent 

de nommer une commission définitive pour mener ce 

projet à bonne lin. 
Elle est composée des citoyens Auzat, président; Lor-

tet, trésorier; Bret, Boujon, Scanavino. Les souscrip-

teurs sont priés de ne verser le montant de leur offrande 

qu'entre les mains des commissaires dont les noms pré-

cèdent. Le commissaire du gouvernement a adopté le 

projet dont il s'agit el approuvé le choix des commis-

saires. 

—On sait que M. Jules Séguin, attaché au gouverne-

ment provisoire à Lyon, s'était rendu à Chambéry à l'ef-

fet d'obtenir le prompt élargissement de tous les prison-

niers ainsi que des chefs. 

11 en a été immédiatement référé au roi. On assure 

qu'hier les détenus, sans exception, devaient être mis en 

liberté. 

La garde nationale tout entière favorise de ses vœux 

leur immédiate libération. 

Elle a dû se présenter en masse auprès de M. de Mo-

gny, le nouveau gouverneur, pour hâter cet heureux 

résultat. 

— Nous sommes priés par les dames de la commission 

du travail d'insérer dans nos colonnes le résultat de leur 

collecte, s'élevant à 15,499 fr. 70 c, qui ont été immé-

diatement versés entre les mains de M. le maire, dans la 

caisse municipale; 

Outre quelques bons de pain, d'épicerie et divers ob-

jets en étoffes, en or et en argent, etc., etc. 

— On a fait courir le bruit sur les marchés qu'on 

avait affiché qu'il était défendu aux approvisionneurs 

de la campagne de paraître sur les marchés vendredi 

prochain. Cette nouvelle alarmante, qui ne peut être que 

l'œuvre des ennemis de la trauquillité , a contribué à 

jeter l'inquiétude dans les esprits. 

— Hier à six heures du soir, Jean Subot, demeurant 

à Vaise , ouvrier mineur , travaillant aux roches de 

Pierre-Scise, a par son imprudence été renversé par 

un coup de mine. 

On l'a cru mort ou grièvement blessé , mais heureu-

sement , il n'a eu que des contusions sans danger. 

Départements. 

NORH. Nous croyons devoir rapporter les paroles pro-

noncées à Lille par un travailleur , au pied de l'arbre de 

la liberté. Nos lecteurs y verront l'esprit d'ordre et de 

patriotisme qui anime la classe ouvrière. 

« Les employés et ouvriers de la filature du citoyen 

Henri Loyer de Wazemmes viennent saluer cet arbre 

comme le symbole de la République. 

« Ils comprennent tout ce qu'il y a de sublime dans 

ces mots : LIBERTÉ , ÉGALITÉ , FRATERNITÉ. 

LA LIBERTÉ est pour eux la faculté d'exprimer leur» 

idées et d'indiquer leurs besoins comme toutes les au-

tres classes de citoyens ; mais ils ne veulent ni le désor-
dre ni la violence. 

« L'ÉGALITÉ est pour eux l'application de lois sages, 

communes à tous les hommes , dans quelque rang qu'ils 

soient nés. 

« LA FRATERNITÉ est pour eux le respect des opinions 

de chacun , le respect à la propriété et aux droits de 

tous les hommes, FRATERNITÉ ET UNION entre les patrons 

et les ouvriers , qui ne peuvent rien en se séparant, et 

qui contribuent au bonheur de tous en restant unis ! I ! 

« Nos travailleurs, ils veulent continuer à vivre par 

le travail et comprennent que par le désordre le com-

merce et le travail sont paralysés. 

« Que patrons et ouvriers se tendent 3?i main. Ct crient, 

tous ensemble : 

■ VIVE LA RÉPUBLIQUE ! » 

t— On lit dans le Messager: du IVoed 

c Après la plantation de l'arbre de la /;» 

frontière, quelques groupes, malgré le^ oerté sur la 

présentant de la République, passé*- * ordres du re-

mais dans des intentions toutes p- .eut en Belgique, 

se dispersèrent aussitôt dans ' . aei tiques , puisqu'ils 

l'alarme est donnée par le? .es estaminets. Voilà que 

sur la route en croisan» . douaniers , qui se mettent 

bataillon de chasscu*- , la baïonnette. Aussitôt, un 

mitraille et un ré<~' .s à pied , six pièces chargées à 

sur les groupe- ftlffl^ chasseurs a cheval arrivent 

voisins ont - * » M, avec un donquicholisme dont nos 

nous en" aeu/s S? mWW » ils nous ont menacés de 

d
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vers les valets de Léopold , et s'adresl', ' 
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a rappelé aux. Belges qui venaient de nous menacer si 

lâchement , que , sans nous , ils lécheraient encore les 

Lottes des Hollandais, et qu'il avait fallu les armes de 

| la France pour leur faire cadeau de la citadelle d An-

ver-; , qu'ils■ p'auraienl pus su prendre. » ,
 ;

 ,,,, ., 

Ces «paroles .furent couvertes ^Applaudissements, et 

la colonne..salua ces misérables nnr jes cris de : \ ive la 

.lAWïWfewàtS ub Mii^miwovi L-tàjbàa L'i'« 
.. .C'est (a.,secondé, page de .la journée du lusqrfons-

Tout. Que- de croix'von'l"être données pour ce nouv eau 

succès ! , ,, I 

TRIBU'NAUX. 

La cour d'assises de la Seine a ouvert aujourd'hui, sous la pré-

sidence de M: le conseiller Ayîhîs , sa session pou* la- deuxième 

,«;ri|urnfcaiïie>àu?niJt>isi4'»"ijl>'i/:> WiR?
 t

?.uht]àb <af "î-jid'fîp I *«.<i 1 
Les audiences des 26, 27 et 28 de ce mois seront consacrées au 

jugement des dix-sept individus accusés de fine, nilic du pont 

d'Asuières îles dévastations commises à la station de cette com-

mune et de la destruction ou du dérangement de la voie de fer de 

dfcufié à'al9U8n;rii 'MHbffi no VJÎII-K'I'JO % ub B «>!i ! s (.< 

VARIETES. 

. ; (Extrait, de la ■■'. lii'-orinj'.) • 

Dans'une ville de Franche-Comté vivait, il y a peu 

d'années, un vieux cordonnier, travailleur infatigable, 

qui, comme il arrive presque toujours, perdait ses pra-

tiques à mesure que les forces l'abandonnaient, et voyait 

croître sa misère en même temps que sa vieillesse. 

C'était un homme, de haute taille, au visage sévère, à 

3a démarche digne et grav:e, d'une vie calme et régu-

lière. On le voyait chaque jour, à la nuit tombante^ sor-

tir pour une promenade presque toujours solitaire, et 

revenir, au bout d'une heure, se remettre au travail 

avec une ardeur nouvelle. ... 

Ce qui me frappa d'abord dans cet homme, moi en-

fant, celait moins la fierté de son altitude, l'étrangeté 

de ses iialits. toujours- les mêmes, que son isolement 

presque absolu et l'espèce de répulsion craintive qu'il 

inspirait. On ne lui connaissait, qu'un seul ami ; encore 

n'avaient-ils ensemble que des relations fort rares. 11 ne 

recherchait la société de personne, parlait peu et pa-

raissait constamment absorbe par ses pensées ou ses 

souvenirs. -tfïiKHDSJ'asepCI 
Pendant bien des années, je ne. pus m'expîiquer les 

causes de cette existence exceptionnelle au milieu d'une 

petite ville pleine de. bruits futiles et de bruyantes cau-

series. Trouver le mot de cette énigme était pour moi 

chose presque impossible. On désignait cet homme mys-

térieux par cént.appellations sur le sens desquelles ppt) 
sonne n eût voulu ■ m'éclairer. Comme presque tous les. 

jeunes gens de mon âge, en province, sous la Restaura-

tion, je ne savais rien de l'époque, révolutionnaire, et 

aucune circonstance' ne se présentait qui pût tourner 

rocs.idées vers la politique. Quelques libéraux parmi les 

bourgeois poussaient la hardiesse jusqu'à lire en ca-

chette les journaux qui faisaient la guerre aux jésuites ; 

mais ces hers. opposants ne songeaient pas le moins du 

monde à faire delà propagande.parmi les jeunes gens. 

Cette propagande, au surplus, ils ne l'eussent faite qu'au 

profil.des, messieurs, comme il arrive encore à l'heure 

qu'il est dans .certaines provinces, et'l'on se fût bien 

gardé de jeter les yeux :-;ur un fils de prolétaire. 

Le hasard mit entre mes mains quelques numéros de 

l'ancien moniteur, arraché.;- à une',collection qui dormait 

dans Sa poudre d'un greffe. Je parvins à m'en procurer 

d'autres ; jiuis enfin, la collection tout entière fut laissée 

à ma disposition. Celle lecture, ardemment suivie, pro-

duisit l'effet qu'elle devait produire sur un homme de 

Donné foi, qui cherche à s'éclairer et qui est exempt de 

préventions et de
t
parti pris : .je devins à tout jamais ré-

publicain. 

Je m'expliquai parfaitement alors le sens des propos 

qu'on tenait sur le compte d'Antoine G.... Je connais-

sais le dévouement de nos premiers républicains , leur 

fermeté inflexible et les violences qu'avaient exercées 

contre eux les réacteurs royalistes. La persécution s'était 

dt-mr.? bn'-rtemps lassée ; mais la haine survivait et fai-

sait du vieil incorrigible un véritable paria. 

On lui imputait à crime les actes les plus honorables 

de sa vie : il eh était un surtout que les enrichis, les re-

pus, les hommes qtii rie comprennent rien -, honnis leur 

intérêt personnel, ne loi pardonnaient pas : Antoine G... 

avait exercé, pendant les premières années de la Répu-

blique, lès fondions ibes receveur des finances , et il les 

avait quittées pauvre comme auparavant, et ne deman-

dant qu'à son modeste travail des moyens d'existence. 

Aux yeux des aristocrates et de cette tourbe de sots 

vaniteux qui regardent les artisans comme,des hommes 

d'une nature inférieure, Antoine G.... était méprisable 

par-cela seu! qu'il exerçait un métier vulgaire. Ils s'ef-

forçaient aussi de mépriser en lui la République , qui 

n'avait pas craintd'employcr des gens placés, selon eux, 

au dernier rang de ce qu'ils appelaient l'échelle sociale. 

Mais tout ce mépris était affecté, et l'on haïssait un 

homme qui, dans une condition obscure, avait, donné 

d'éclatants exemples de patriotisme et de désintérèsse-

ment, et savait, au besoin, se faire respecter de tous. 

Je réussis à satisfaire mon vif désir d'entretenir avec 

lui des relations amicales. Le jour ©ti, pour la première 

j'ois, je l'entretins du passé, démocratique de la France, 

de ces événements gigantesques qui avaient remué .le 

monde j ses traits-austères s'épanouirent ; il me serra la 

rïïaiir avec effusion , et' comprit qu'il venait de rencon^ 

t.-c'r, aines tant d'années d'attente , un coreligionnaire 

..sincère.fltdévoué. .,;•> _ ».. -.'-.V,■ j «'"
;! 

Souvent je l'accompagnais dans ses promenades , 

pieux pèlerinages qui avaient pour but et pour limites 

un vigoureux peuplier, planté à la naissnr.ee de la Répu-

blique. L'arbre glorieux avait échappé , on ne sait eom-

menl, à la hache des réacteurs. Antoine le contemplait 

chaque jour comme un dévot contemple les reliques .de 

son saint favori ; il se sentait rajeunir lorsque , (à l'ap-

proche du printemps, il apercevait les premiers indices 

de la -végétation : — « Encore une année de vie ; » — 

et le vieux républicain voyait là un symptôme d'avenir 

"pour'l'a liberté.''- , . jJJjj&Lj t""''''}. ,\T'l V)m 

Il y avait longtemps déjà que nous nous connaissions, 

lorsqu'il me confia le secret de l'existence de cet arbre, 

et ce secret fut religieusement garde. J'éprouvais un 

charme infini à l'aspect des lieux.témoins de fêles popu-

laires, dp manifestations patriotiques si étrangères au 

temps où nous vivions; Dans mon imagination', les scè-

nes de l'histoire prenaient une forme ; j'évoquais les 

ombres de nos grands hommes , si méconnus , si outra-

gés dans.leur mémoire.; je faisais leur .apothéose ,jej je 

jurais de garder éternellement la foi ardente que leur 

exemple cl leurs leçons avaient mise dans mon cœur. 

L'unique ami d'Antoine était un vieux charpentier 

qui passait rarement pins de (rois ou quatre jours de suite 

à la ville. Leurs entretiens étaient pu ne peut plus laco-

• Wqjwi,;'.* wtiH'i'<»»"
,
«l''««Lî«0 .T>Lv,i),'.v'\r, "•><, 'XMZI i 

— Quoi de nouveau ? 

— Toujours la même chose : la prêtrailio pullule, les 

royalisles foisonnent, le peuple a le bât sur le dos. 

— Que veux-tu2 ,voilà trente ans que le peuple ne 

sait pas le premier mot de la Révolution ;,il croit fentie-

mentque les hommes qui se sont sacrifiés pour lui étaient 

des ogres qui voulaient le matiff^ti''1 ''' ' s s*"i Iwfon 

— El le moyen de lui prouver qu'on le trompe? 

• -- C'est impossible ; la vérité ne peut passer qu'en 

contrebande : tous les livres, tous les journaux sont 

pleins d'injures contre nos vieux chefs de file. Tu te rap-

pelles cet ancien feuillant Lafavelte ? Ils Iraitent cçluidà 

de buveur de sang : juge do ce qu ils disent des vrais 

■ fép^bwàfnisi?'î!f,!, >
 '■ («iftlsaflinq o;- . , • 

— Et qu'est-ce que ces libéraux d'aujourd'hui? Des 

bavards qui font semblant d'êlre bleus et qui crient : 

Vive le roi ! plus fort que les blancs. 

— Tout cela ne veut que desplaces ; il n'est pas ques-

tion du peuple. ' | , ,. 

■— Et si le peuple un jour 

— J'en désespère; il trace son sillon comme les bœufs, 

"sans s'inquiéter du joug. 

— Moi, j'en ai meilleure opinion; je.suis convaincu 

que nos efforts n'auront pas été perdus, et que tôt ou t
ar(

| 

nos principes triompheront. 

Ils se quittaient toujours persuadés, l'un que la Ré-

publique était pour jamais ensevelie, l'autre qu'elle ne 
larderait pas à renaître. 

C'était Antoine qui conservait le feu sacré de l'espé-

WrtflS'iMii «Mo nieilvej)i «ai èip'M-i *BH -<'.<• -h tuu,, 
A cette époque remarquable des luttes parlementaires 

.lorsque la chambre des députés se mit en lutte ouverte 

contre le ministère Poliguac, ce dernier nom frappa vi-

vement mon vieil ami : Voilà, se dit-il, un Poliguac en 

lutte avec un simulacre quelconque de pouvoir national ■ 

Paris se soulèvera, c'est certain. 

Dès ce moment, Antoine lut attentivement les jour-

naux, y cherchant chaque matin la nouvelle d'une in-

surrection. C'était chez lui une idée fixe ; et après 

avoir été cent fois trompé dans son attente, il répétait 

avec'une imperturbable confiance: « Ce sera. ppur de-

Éjidiiiiiii -<n!»i; «ah mtoWbibnc 
Ce lendemain lant attendu arriva enfin. Paris fit sa 

révolution avec une rapidité, un élan qui tenaient du 

miracle. 

Aux premiers bruits, Antoine courut chez.son ami, 

malade depuis longtemps et,qui se trouvait alors à l'ago-

nie. Le moribond se leva comme si la nouvelle l'eût gal-

vanisé; il retrouva pour un instant la voix, le mouve-

ment , la lucidité^ d'esprit ; et se tournant. ,vers ses 

enfants : 

— Je veux, dit-il, voir encore mon drapeau. 

On le porîa au grand air, sur une pelouse, d'où l'on 

découvrait la ville : des drapeaux tricolores flottaient 

sur plusieurs édifices. Le vieux charpentier salua du 

gesie ; ses yeux desséchés laissèrent échapper uue der-

nière larme et il expira. 

Quelques jours après^ Antoine, qui attendait la pro-

clamation de la République, apprit que la France avait 

un roi, le fils de Philippe-Egalité, l'aide-de-camp de Du-

.uiouriez.ij. -^vyllrA -r'A* oui» e.ru.A è<$ J/JKJ .nilrw 

— Mon aipi avait raison, pensa-t-il ; le peuple ne sait 

rien de notre histoire révolutionnaire; lo voilà encore 

une fois pris au piège de la royauté. Eh bien, soit ! qu'il 

en face encore la dure expérience ; plus tard,, la Répu-

blique n'en sera que plus solide, car ia République vien-

dra; elle est inévitable comme le destin, depuis que les 

peuples ont appris comment on chasse les rois. 

Antoine G a-t il assez vécu pour voir sa prédiction 

s'accomplir? Je l'ignore. Mais que ces lignes passent 

sous ses yeux-ou s'adressent à sa mémoire, je les ai tra-

cées surtout pour signaler à ses concitoyens un modèle 

jde.constance dans les principes et d'inébranlable dévoue-

ment envers Je pays. 

: i «MlàT"»' J T_> -jl Montai 8908 ?>lft.«.j.'.i,'t ! i':.À.(iPjà»ET. 

DEMANDE. 
Place de la Platière , 12 , au deuxième. 

On demande au bureau du PEUPLE SOUVERAIN UD 

jeune homme de bonne tenue et des distributeurs. 

Inutile de,se présenter sans pouvoir fournir de bons 

renseignements. 

"i'ifS ^P^J{ S£^U^ ^,^P[ES 
R«e|3©UEBOM,' 34 (à l'entresol), à LYO¥. 

•For! doses nombreux sueeès »-des-rures merveilleuses ou'il-n ablenm-s. et clou! au besoin il peut donner des preuves' authen-

tiques , M. IH '('J.tOÇQ a rhonneilr.de recommamler au public son< établissement de BAIXS CALORIQUES à vapeur-sèche avec 

aromates, mtoba'li' h ?fwnn nui) -taui' i «t!"m- y cl • .9fl'"QÎO'fi 
Ces Bains s*e eonipos*u{ de iniherau'x . lois que for , cuivre, pierres , chauffes dans un Four aérien , le tout soumis au choix el 

à l'appréciation de MM. les «uéilecins: Far celle préparation , fruit d'études M d'expériences sûres. toutes les maladies réputées 

incùi-ibîes ntsronl immédiatement soulagée» et guéries après un temps plus ou moins Ions. Ce nouveau mode de Irailemcnt, qui 

remplace avec avantage l'aeliiui des eaux thermales sulfureuses , active la circulation du sang, facilite l'épanelionient des eaux, 

adoucit el blanchi! la peau , m d .'trust toutes les maladies , anéanlil à jamais les dartres, de quelque «rature qu'elles soient , lors 

même qu'elles daiercîieut de vii/gi ans. Eu un mol, rien ne résiste à l'action épuralive de celle vapeur sèche. 

AflPclHiiis -erdl'ulecses ou huiceurs froides, cngorqemçùfs ris; la lèpre, enlin (oui ce qui vient de l'impureté du sang, 

des glandes Ivmphaliques , démangeaisons, tout se dissout; les même le nuti me tinu/ere ou chancre ; les hémorroïdes, quelle 

douleurs provenant d'anciennes blessures sonl toujours calmées; qu'en soit l'importance, l'a lièvre, les courbatures, les dépôts de 

les vieilles plaies fu'nueuses,' les gaïKjrènes soûl toujours guéries; gale, oblicmienl un prompt soulagement, ainsi que les dépéls 

l'engourdissemenl des membres, la rauleur des nerfs, les mata- de l'art ulcérés, qui guérissent sans laisser de cicatrice. Quant 

dies syphililiques el leurs affreuses cunséquences, les pustules, aux chauds el froids, trois bains suflisent pour satisfaire entiè-

plalcs répandues sur tout le corps, h» iiillaniinalions el rou- rcnieul la personne niafade. 

geurs des veux, les douleurs de gaulle. les rhumatismes cl.ro- , ' . ' .. . . ..•_» '' 
niques les'plus rebelles toul sesanouii en peu de temps, dix

 RA(
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 fernbte maladie, est entièrement 

jours (le li-aitemeni hbiètteqt une amélioration telle que le ma- guérie, non-seulement aussitôt la morsure, mais encore 

iade quille lmton cl béquilles : l'enflure de jambes, quelle qu'en au premier accès, soit au bout de trente ou quarante 

teitq* nalure, sa dissipa en moins .de douze jours ; les fausses j
ours> Nous

 ne saurions donc trop recommander l'enr 
anUdosés ou enflures sonl toujours radicalement guéries; les J , . . . , . î ,. 
ulcères cm rusifs, les cancers occultes el les cancers ulcérés, pW» dft ce moyen puissant de guenson aux malheureuses 

(ju'aucuue i.'.cdication n'a pu soulaaer soûl complètement gué- \ victimes (le la KAGF.. 

On ne saurait hop appeler l'altenlion sur les succès merveilleux opérés dans les humeurs froides ou scrofuleuses. Après avoir épuisé 

toute là médecine et essayé , pendant quinze ou vingt années, de toutes les eaux que l'on peut avoir découvertes, sans obtenir auco» 

soulagement à cette affreuse maladie , trois ou - quatre mois suflisent pour en opérer la cure radicale , ainsi que pour d'autres plaie* 

semblables, que l'on nomme en ternies Milgaircs : vieilles ijoultièrns. 

11 y a un médecin attaché à l'établissement. — Ou guérit radicalement du mal caduc. 

Les bains caloriques remplacent avantageusement les eaux minérales , thermales et sulfureuses , en ce qu'ils ont une action pi»5 

prompte , plus énergique, et qu'ils n'exigent pas. comme les autres, l'opportunité de la saison; le degré de chaleur sera approprié3 

la maladie et au tempérament de chaque individu. 

Déjà plusieurs médecins parmi les plus distingués ont conlié aux soins de M. DUCUOCQ une foule de malades, et tous n'ont eu qu3 

s'applaudir des résultats obtenus, résultats qui lui ont valu les suffrages de tous ces messieurs. 

I.a réputation des bains' caloriques à vapeur sèche , dont le résultat est positif el incontestable, est donc maintenant aussi bien 

établie que méritée, et il s'estime très heureux de pouvoir offrir à la société une invention qui a pour but de guérir ses semblables sa"
5 

avoir recours à des procédés étrangers et ruineux. 

I N'oublions pas que les enflures de goutte sont trouvent dissoutes en cinq à six jours 
^-.-rm-rt^to-.. I . 1 

1 L'un des Réducteurs gérant, FAUltÈS. | LVOM 1MFMMER1E DE JlOl'IiliN-Bl'SAND. 


